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L E CHAMP L E X I C A L «ÉTENDUES D'EAU» 
E T QUELQUES VOCABLES APPARENTÉS 
DANS L E DICTIONNAIRE E X P L I C A T I F E T 

COMBINATOIRE DU FRANÇAIS 
CONTEMPORAIN (12 VOCABLES)* 

Igor A. Mel'ëuk et Jean Saint-Germain 

Cet article se propose de présenter une description lexicographique complète 
de 12 vocables français dont sept font partie du champ lexical «étendues d'eau» 1: 
MER, OCÉAN, MER INTÉRIEURE, LAC, ÉTANG, MARAIS et MARE, alors 
que les cinq autres désignent des entités qui leur sont apparentées: BAIE 1 , 
GOLFE, ANSE 2, MARÉCAGE et FLAQUE. Notre description s'effectue dans 
le cadre du Dictionnaire explicatif et combinatoire du français contemporain 
(=DEC(FC); voir le premier volume: Mel'euk et al. 1984). Le présent article 
constitue la suite de deux articles publiés dans cette revue (Mantha et Mel'ëuk: 

* Cet article a été rédigé dans le cadre du programme de recherches «Études lexico-
sémantiques du français contemporain», subventionné par le Conseil de recherches en sciences 
humaines du Canada (subvention 410-84-0950). 

Nous tenons à remercier vivement nos collègues MM. David Gaatone, Lidija Iordanskaja et 
Alain Polguère, qui ont bien voulu lire les premières ébauches de cet article et faire des re­
marques judicieuses et pertinentes. Nous remercions également M. Emile Seutin pour toutes les 
suggestions qu'il a faites au sujet de nos articles de dictionnaire 'étendue d'eau', et M. André Clas 
qui a accepte de lire la version finale. Enfin nous voudrions remercier Mlle Colette Merola ainsi 
que MM. Pierre Charlebois et Bruno Van den Broucke pour avoir mis à notre disposition leur 
intuition de locuteurs natifs. Cependant nous sommes seuls responsables pour toutes les erreurs 
et imprécisions que l'on pourrait trouver dans notre texte. 

1. Rappelons brièvement la notion de champ lexical ainsi que les notions de lexeme de 
base et de champ sémantique, nécessaires à la compréhension de cette première notion: 

-Tous les lexemes qui partagent la même composante générique forment un CHAMP SÉMAN­
TIQUE; 

-Le lexeme d'un vocable dont relèvent tous les autres lexemes de ce vocable est le L E X E M E 
DE BASE (de ce vocable); 

-Tous les vocables dont les lexemes de base appartiennent au même champ sémantique 
forment un CHAMP L E X I C A L . 

Pour plus de précisions, au sujet de ces notions ainsi que des notions de lexeme et vocable, 
voir Mantha et Mel'cuk (1984) pp. 310-311 (la note 4), ainsi que Mel'cuk et al (1984) p. 4; 
voir aussi Lehrer (1974) et Lutzeier (1982). 

2. Les observations qui vont suivre ne doivent en aucun cas être considérées comme des cri­
tiques du Petit Robert. Nous sommes parfaitement conscients du fait que ce dictionnaire a des 
buts et des restrictions très différentes des nôtres. Il serait donc absurde de notre part de lui re­
procher de ne pas respecter NOS principes dans SES définitions alors que justement il n'a aucune­
ment l'intention de les respecter. 
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1984, Mantha 1985) ainsi que d'autres articles publiés ailleurs (Arbatchewski-
Jumarie et Iordanskaja 1986, Dagenais 1985, Elnitsky et Mel'euk 1984, Cohen et 
Elnitsky 1984, Elnitsky 1982). Vu que les caractéristiques du DEC ont été dé­
crites en profondeur, nous ne reprendrons pas en détail les notions nécessaires 
pour la lecture de notre article. Cependant, pour faciliter la tâche du lecteur, nous 
allons reprendre brièvement les grandes lignes du DEC. 

La rédaction du DEC s'inscrit dans le cadre de la théorie linguistique Sens-
Texte qui cherche, grosso modo, à établir les correspondances entre une représenta­
tion sémantique donnée et toutes les phrases qui expriment le même sens. 

Étant donné que le DEC découle d'une approche théorique spéciale, i l a les 
caractéristiques suivantes: 

- I l est RIGOUREUX dans l'application de ses principes à suivre pour la 

rédaction de ses articles; 

- I l est FORMEL dans ce sens qu'il utilise pour ses descriptions Une 

métalangue logique et dépourvue d'ambiguïtés. C'est pourquoi les défi­

nitions du DEC ne doivent jamais faire appel à l'intuition du lecteur 

pour être comprises et pourraient, idéalement, être comprises par un 

ordinateur; 

- I l est EXHAUSTIF au niveau du lexeme dans ce sens qu'il doit décrire 
toutes les correspondances sémantico-syntaxiques possibles entre ce 
lexeme et les autres lexemes qui peuvent l'accompagner dans le texte. 

Nous sommes conscients que, nos descriptions lexicographiques consistant en 
des formulations presque mathématiques, la lecture d'un article de dictionnaire peut 
sembler assez rébarbative. I l est néanmoins impossible de changer notre méthode 
sans lui enlever son caractère scientifique (= rigoureux + formel + exhaustif). 

Pour une référence rapide, nous allons donner ici la signification des princi­
paux symboles et notations (en particulier, les fonctions lexicales) que l'on trou­
vera au cours de cet article. Notons en passant que nous n'introduirons que ceux 
qui sont pertinents pour cet article. Pour une liste exhaustive, veuillez vous ré­
férer au DEC. 
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NOTATIONS ET SYMBOLES 

f c (X) , f 3 (X) , f n (X) 

G 

M i 

P - 4 X , P - M X , . . . 

IX 

II X 

î x 

actant syntaxique de surface (sujet ou complé­
ment) qui correspond à l'actant syntaxique profond 
ayant le numéro i 

fonction lexicale dont le sens est plus étroit que 
le sens de f(X), ou plus large que le sens de f(X), ou 
possède une partie commune avec le sens de f(X) 

gouverneur syntaxique 

actant syntaxique profond ayant le numéro i 

prédicat sémantique dont X est le premier, 

deuxième, ... actant (P est une action, une propriété 

ou un état de X) 

un groupe de lexemes [= un syntagme] qui cons­
titue un phrasème 

X sont des conditions portant sur tout ce qui se 
trouve à gauche de | jusqu'à un point-virgule 

X est une expression fusionnée d'une FL, c'est-à-
dire que cette expression recouvre le sens du mot clé 
et de ce fait ne peut pas apparaître conjointement avec 
celui-ci. Par exemple: AntiMagn(v£nO = léger [vent 
léger] ll brise = 'vent léger' [*vent brise] 

(ensemble) vide; par exemple, C\ = A signifie 
que le complément C^ ne peut pas être exprimé, et 

Ci * A, que C^ doit être exprimé 

voir X [renvoi à X] 

précède les phrasèmes [= locutions figées] compre­
nant le mot clé et ayant une composante sémantique 
commune avec ce dernier 

précède les phrasèmes comprenant le mot clé 
mais n'ayant aucune composante sémantique com­
mune avec ce dernier 
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FONCTIONS LEXICALES 

- Syn, Syn c , Syn^, Syn n [synonymes et quasi-synonymes] : Syn(mer) 
= océan, Syn c (respect) = vénération 

- Anti , A n t i c , AntL,, A n t i n [antonymes et quasi-antonymes] : 
\nti(respect) = irrespect, Anti(respect) = mépris 

- Contr [terme contrastif] : Contr(coeur) = tête, Contr(mer) = terre 

- Gêner [terme générique] : Gener(mer) = étendue d'eau, Gener(colère) = 
sentiment 

- SQ, VQ, AQ , AdvQ [dérivés syntaxiques; c'est-à-dire le substantif, le verbe, 
l'adjectif ou l'adverbe correspodant au mot clé] : ^(acheter) = achat, \Q(pro-
messe) = promettre, A^école) = scolaire, kAs ^(honnête) = honnêtement 

- Si, S2, S3, ... [nom typique pour le premier, deuxième, troisième, ... ac-
tant du mot clé] : S\(crime) = criminel, S^crime) = victime 

- A i , A2, A3, ... [attribut typique pour le premier, deuxième, troisième, ... 
actant] : ^(mépris) = plein, rempli [de mépris], ^(mépris) = couvert [de 
mépris] 

- Magn [intensificateur] : Wàgn(désir) = ardent 

- Magn* e m P [intensification temporelle] : Magn^emPs(joie) = durable 

- Epit [épithète standard vide de sens] : Epit(corps Lib) = physique 

- Ver ['tel qu'il doit être', 'correct'] : Yer(appareil) = exact, précis, 
\er(peur) = justifiée 

- L o q n , Loc a b, L o c a ( | [préposition régissant le mot clé et signifiant 'se 

trouvant dans' ( L o q n ) , 'se déplaçant de' (Loc a | j ) , 'se déplaçant à' (Loc a ^)] : 
Locin/ad(8are) = à Sarel Loc^fgare) = de [la gare] 

- Centr ['au centre de', 'au milieu de', ...] : Lociu/^Centrfm^rj = en 
pleine [mer] 

- Pred ['prédicat' - verbalisateur des FL adjectives] : IncepPred-
Minus(froid) = se refroidir (Minus signifie 'moins') 

- FuncQ [verbe sémantiquement vide qui prend le mot clé comme son sujet 
grammatical] : Funcgfsilence) = régner, Functf mer) = s'étendre 



LE CHAMP LEXICAL «ÉTENDUES D'EAU» 235 

- Involv [verbe qui prend le mot clé comme sont sujet grammatical et le 
nom désignant l'objet qui subit l'action du mot clé sans en être un participant, 
comme son complément d'objet principal] : ln\o\\(tempête) = balayer [la 
région], In\o\\( vague) = déferler [sur la côté] 

- Incep, Cont, Fin ['commencer', 'continuer', 'cesser'] : Incep-

F\mcft(vent) = se lever, FmFuncQ(vent) = se calmer 

- Caus ['causer']: CausF\mcQ(dijficulté) = créer, poser 

- FactQ [verbe ayant le sens de 'se réaliser'] : Facttfsoupçon) = se confir­
mer, Factflfsouhait) = s'accomplir 

- Son ['émettre le son typique] : Son(plancher) = craquer, Son(chien) = 
aboyer 

1. Jusqu'à récemment les études effectuée au sein du DEC portaient surtout sur 
des termes ABSTRAITS dans la plupart des cas - sur des verbes ou des noms 
déverbatifs. Par exemple, parmi les noms qui ont été décrits dans le premier vo­
lume, on trouve: ASSISTANCE, MÉMOIRE et MALADIE. 

Le signifié d'un nom de ce type correspond à un prédicat (au sens logique) et 
comporte donc des actants sémantiques et syntaxiques. Comme on le sait, le 
DEC utilise un système fort développé de moyens formels permettant la descrip­
tion complète et rigoureuse de la STRUCTURE ACTANTIELLE du lexème-
vedette, ainsi que de sa cooccurrence lexicale restreinte, qui est souvent liée aux 
actants. 

Or, les lexemes de base du champ choisi sont des noms CONCRETS, dépour­
vus d'actants, donc de régime, et affichant une cooccurrence lexicale plutôt pauvre. 
De ce fait, la difficulté principale de la description réside, pour ce champ, dans la 
DÉFINITION, surtout dans le choix des composantes sémantiques. En effet, c'est 
la première fois que l'on étudie, dans le cadre d'un DEC, un système taxonomique 
aussi cohérent et structuré que celui de notre champ, qui, sous cet aspect, res­
semble à une nomenclature scientifique. 

En fait, les lexemes de base de nos vocables appartiennent à une nomenclature 
scientifique et plus précisément, à celle de la géographie physique. Bien entendu, 
notre but n'est pas de nous occuper des définitions des concepts scientifiques 
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correspondants. Nous nous efforçons plutôt de refléter, dans nos définitions lexi-
cographiques, 1TNTUITION NAÏVE des locuteurs du français, sans pourtant lais­
ser de côté le caractère terminologique de notre champ lexical, bien que ce caractère 
ne relève que d'une taxonomie populaire (folk taxonomy). 

2. Comme i l est naturel dans un dictionnaire de production formalisé comme le 
DEC, les définitions doivent suivre des principes absolument rigoureux qui ga­
rantiront une formulation quasi-mathématique de nos définitions. Vu que ces 
principes ont été largement discutés auparavant (en particulier Mel'Cuk et al. 
(1984) pp. 3-5, Mel'ëuk et al. (1983) pp. 105-135), nous nous bornerons à expli­
quer ceux qui ont joué un rôle important dans la présente étude, soit: le principe 
d'univocité, le principe d'adéquation et le principe d'uniformité. Le premier con­
cerne le langage de définition; le deuxième, la définition d'un lexeme isolé; et le 
troisième, la définition des lexemes de vocables différents mais sémantiquement 
apparentés (= appartenant au même champ lexical). 

2.1 Principe d'univocité 

Le langage de définition ne doit contenir ni termes ambigus ni 

termes synonymes. 

Cela signifie, entre autres, deux choses: 

1) Les termes polysémiques doivent être désambiguïsés à l'aide de numéros 
distinctifs. Mais comme nous ne pouvons numéroter que les lexemes qui ont déjà 
été décrits dans le DEC, nous nous verrons forcés d'utiliser des lexemes non-
désambiguïsés dans nos définitions jusqu'à ce que ceux-ci soient décrits. Néan­
moins, nous prenons soin de choisir des expressions auxquelles on ne peut donner 
qu'une seule interprétation. 

2) Chaque composante sémantique doit toujours être représentée par la même 

expression linguistique. 

2.2 Principe d'adéquation 

Le lexeme et sa définition doivent être mutuellement substituables 

dans tous les contextes possibles. 
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Ce principe entraîne deux corollaires importants, soit: 

1) Chaque composante sémantique dans la définition doit être NÉCESSAIRE. 

On peut distinguer quatre sortes de composantes non nécessaires (et qui sont donc 

à proscrire): 

1° La composante redondante, qui ne fait que répéter, d'une manière différente, 
une composante déjà présente dans la définition. Une telle composante est super­
flue, elle ne change en rien l'extension sémantique du lexeme (c'est-à-dire que la 
définition désignera toujours les mêmes entités, que cette composante soit pré­
sente ou non dans la définition). 

Les trois types de composantes suivants sont dangereux en ce sens qu'ils 

changent l'extension sémantique du terme. 

2° La composante trop restrictive, qui représente un élément sémantique de 
trop dans la définition, élément qui ne reflète pas la réalité de l'usage de ce lexeme. 
En conséquence, le lexeme ainsi défini ne pourrait pas être employé dans tous les 
contextes où l'usage observé le permet. 

3° La composante étrangère, qui remplace mal à propos une composante perti­
nente. Elle mène à une définition ne formant qu'une intersection avec le bon 
signifié ou même pire, n'ayant rien en commun avec celui-ci. 

4° La composante contradictoire, qui s'oppose à une autre composante pré­

sente dans la même définition. I l en résulte que la définition est contradictoire et 

de ce fait inutilisable. 

2) L'ensemble de toutes les composantes de la définition d'un lexeme doit être 
SUFFISANT; autrement dit, le lexeme doit donc comporter TOUTES les compo­
santes sémantiques nécessaires. 

2.3 Principe d'uniformité 

A. Les définitions des lexemes (de vocables différents) appartenant à 
un même champ sémantique ainsi que les définitions des lexemes d'un 
même vocable doivent être les plus parallèles possible. 

B. Les distances sémantiques analogues entre les lexemes semblables 
de vocables différents doivent être représentées de façon identique par 
des numéros distinctifs. 



238 LA. MEL'CUK et J. SAINT-GERMAIN 

Les conditions A et B sont nécessaires pour former un système cohérent de 
définitions qui permet, d'une part, de distinguer la composante générique dans les 
définitions et d'autre part, de formuler les différents paramètres distinctifs selon les­
quels s'opposent les composantes sémantiques (différentielles) d'un lexeme à celles 
d'un autre lexeme du même champ. 

3. Les trois principes en cause ne sont pas respectés dans les dictionnaires cou­
rants (pour diverses raisons qui ne nous intéressent pas ici). Pour mieux les illus­
trer, nous soumettrons à ces principes quelques définitions d'un autre dictionnaire: 
le Petit Robert (1982)2. Cette méthode aide à mieux saisir l'importance des prin­
cipes en question. 

Exemple 1 

Le Petit Robert (p. 874) définit GOLFE comme suit: 

«Vaste bassin en cul-de-sac plus ou moins largement ouvert, que forme la 
mer dans son avancée à l'intérieur des terres.» 

Le lexeme BAIE est défini par le Petit Robert (p. 152) d'une façon tout à fait 

différente: 

1° «Échancrure d'une côte dont l'entrée est resserrée. Petit golfe.» 

2° «Nom de certains golfes.» 

Voici en quoi ces définitions ne respecteraient pas nos principes lexicogra-

phiques. 

1) Principe d'univocité 

- Ambiguïté des composantes: le terme 'former' (dans GOLFE) peut désigner 
soit un état soit une action. Cette ambiguïté est dangereuse puisqu'il arrive que la 
mer forme progressivement [= action] avec le temps (ou au cours d'une secousse 
sismique) une vaste dépression qui se remplit d'eau. Quant aux termes 'bassin', 
'terres' et 'côtes', nous ne reprochons pas au Petit Robert leur ambiguïté puisqu'il 
n'y a presque aucun risque de confondre leurs diverses acceptions dans le contexte 
des définitions de GOLFE et BAIE. (Le terme 'bassin' est tout de même problé­
matique, voir la note 4.) La composante 'petit golfe' dans la définition de BAIE 
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est ambiguë du fait qu'elle est séparée du reste de la définition par un point. I l n'y 

a aucun moyen de savoir quelle est sa relation sémantique par rapport au reste de 

la phrase défînitoire: s'agit-il d'une alternative ou d'un ajout? 

- Synonymie des composantes: les composantes 'les terres' (dans GOLFE) et 

'côte' (dans BAIE) nous semblent désigner, dans le cas présent, la même chose. 

Afin de respecter le principe d'univocité, i l faudrait choisir un seul terme; «côte» 

nous paraît meilleur parce que plus précis 3 . 

2) Principe d'adéquation 

Les définitions de GOLFE et BAIE dans le Petit Robert ne peuvent être 

toujours remplacées par leur lexeme respectif. Par exemple: 

(1) a. Les pêcheurs restèrent deux jours à pêcher dans la BAIE < *dans 
l'échancrure d'une côte...> 

b. Les pêcheurs restèrent deux jours à pêcher dans le GOLFE <?dans 
le vaste bassin en cul-de-sac...> 

Dans ces deux définitions on trouve les composantes non nécessaires sui­
vantes. La composante ambiguë 'dans son avancée' est redondante seulement 
quand elle est prise d'un point de vue géométrique. Dans ce sens, ce que la mer 
forme dans un cul-de-sac (...) sera toujours une avancée. Si on la prend au sens 
d'«action d'avancer» elle est trop restrictive puisque la mer pourrait former une 
échancrure en se retirant. Les composantes 'plus ou moins ouvert' (dans GOLFE) 
et 'dont l'entrée est resserrée' (dans BAIE) sont aussi trop restrictives. Les phrases 
suivantes nous paraissent en effet normales: 

(2) a. Ce golfe a une entrée resserrée, 
b. Cette baie a une entrée très large. 

Certaines composantes sémantiques sont étrangères aux définitions. En effet, 
le lexeme GOLFE désigne une partie de la mer L l alors que le Petit Robert le 

3. Le choix du lexeme le plus précis est guidé par un principe qui n'est pas discuté dans le 
présent article: le principe du bloc maximal. Selon ce principe, un lexeme sera défini à partir 
des lexemes qui seront les plus riches, sémantiquement parlant. La définition devra donc être la 
plus concise possible. 
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définit comme étant 'un bassin' ; or un francophone pourrait difficilement accepter 
GOLFE comme étant 'un bassin'4. 

Quant au lexeme BAIE, bien qu'appartenant au même champ sémantique que 
GOLFE, on ne retrouve pas dans sa définition la composante générique 'étendue 
d'eau"; au lieu de cela, le Petit Robert définit BAIE comme 'une échancrure de la 
côte', ce qui revient à dire que l'on décrit BAIE par quelque chose qui lui est «exté­
rieur». La composante 'petit golfe' (dans BAIE) est contradictoire. En effet, si 
une baie est un petit golfe, alors elle est, comme pour un golfe, (plus ou moins) 
largement ouverte; or, cette composante entre en contradiction avec celle de BAIE: 
'dont l'entrée est resserrée'. 

Pour ce qui est de la suffisance des définitions considérées, toutes les compo­

santes nécessaires semblent y être présentes. 

3) Principe d'uniformité 

Les composantes sémantiques de GOLFE qui sont communes ou en opposi­
tion avec celles de BADE sont exprimées dans le Petit Robert de façon très diffé­
rentes - à tel point qu'on ne perçoit pas de parallélisme formel entre elles. De 
plus, i l est difficile de les regrouper selon des paramètres communs aux deux 
lexemes. En conséquence, les structures sémantiques de ces deux lexemes sont 
difficilement comparables. Ainsi, 'vaste bassin en cul-de-sac que forme la mer 
dans son avancée à l'intérieur des terres' (dans GOLFE) est opposé à 'échancrure 
d'une côte' (dans BAIE). Les dernières composantes sont comparables, mais on 
aurait pu les rendre parallèles en les formulant comme suit: 

4. Il y a un problème particulier à propos de la composante 'bassin' utilisée dans certaines 
définitions du Petit Robert comme, par exemple, MER, G O L F E et RADE. D'abord, l'acception 
qu'on lui prête dans ces définitions est absente de l'article BASSIN dans le Petit Robert lui-
même, et pour cause: elle est rejetée par la plupart des locuteurs du français. De plus, le lexeme 
du vocable BASSIN dont le sens est le plus rapproché de celui qu'on veut exprimer n'y est même 
pas défini: on trouve une définition pour bassin d'un port, bassin à flot et bassin à marée; il n'y 
a aucune définition pour bassin naturel, bassin ouvert et bassin artificiel tandis que bassin tout 
court est totalement absent de cette acception. Quant à l'acception 4° de BASSIN dans le Petit 
Robert, bien qu'il s'agisse d'une entité géographique, il n'est question que d'une dépression. 
Enfin les dimensions attribuées à la composante 'bassin' ne correspondent pas à la réalité 
puisque le Petit Robert définit les termes MER, G O L F E et RADE ainsi: 

MER 
G O L F E 
RADE 

Bassin océanique ... de dimensions limitées 
Vaste bassin ... 
Bassin naturel de vastes dimensions ... 
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GOLFE : '...dont l'entrée est (plus ou moins) large' 
BAIE : '... dont l'entrée est resserrée' 
ou 
GOLFE : '(plus ou moins) largement ouvert' 
BAIE : '...refermée' 

Une dernière remarque doit être faite au sujet du sens 2° de BAIE. Cette partie 
de l'article BAIE n'est pas une définition du tout - mais une information 
supplémentaire sur l'emploi du nom BAIE en tant que partie de certains noms 
propres. Si l'on remplaçait le lexeme BAIE 2° du Petit Robert par cette «défini­
tion», on produirait des phrases absurdes, par exemple: 

(3) *Les pêcheurs sont restés deux jours à pêcher dans le nom de certains 
golfes. 

Dans un DEC, l'information sur l'emploi possible de BAIE pour dénommer 
des golfes (tel que la baie d'Hudson) sera inscrite dans une zone autre que la défini­
tion. 

Exemple 2 

MER (PR, p. 1183): 

1° Vaste étendue d'eau salée qui couvre une grande partie de la surface du 

globe. 

2° Bassin océanique, plus ou moins isolé, de dimensions limitées. 

OCÉAN (PR, p. 1298): 

1° Vaste étendue d'eau salée qui couvre une grande partie de la surface du globe 
terrestre. 

0 Vaste partie déterminée de cette étendue: 

L'océan Atlantique, Indien, Pacifique 
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Comme pour GOLFE et BAIE, nous montrerons en quoi ces définitions ne 
respectent pas nos principes. 

1) Principe d'univocité 

-Ambiguïté des composantes: i l ne semble pas y avoir de composante dont 
l'ambiguïté pourrait être dangereuse. 

-Synonymie des composantes: la première acception d'OCÉAN est définie à 
l'aide du terme 'globe terrestre' tandis que celle de MER, le Petit Robert utilise le 
terme 'globe'. Les deux définitions étant identiques pour le reste, on devrait, for­
mellement parlant, voir ici la seule différence entre OCÉAN et MER, ce qui est 
évidemment faux. En fait, une seule formulation devrait figurer pour les pre­
mières acceptions de ces deux termes. 

2) Principe d'adéquation 

Comme pour GOLFE, on peut difficilement remplacer le sens 2° de MER par 
sa définition puisqu'on obtiendrait des phrases comme (4): 

(4) Les Phéniciens dominaient toute cette MER <*tout ce bassin océa­
nique, plus ou moins isolé...> 

['bassin' = 'dépression ... ou masse d'eau délimitée par les quais et les 
digues d'un port...'] 

En examinant les définitions de MER et d'OCÉAN, on trouve les 
composantes non nécessaires suivantes: 

'Plus ou moins isolé' (dans le sens 2° de MER) est une composante trop 
restrictive. En effet, on ne peut pas affirmer de toutes les mers qu'elles soient 
plus ou moins isolées puisque, par exemple, la mer de Norvège n'est pas isolée de 
l'océan: la démarcation entre celle-ci et l'océan Atlantique est très vague. 

'Bassin' (dans le 2° de MER) est une composante étrangère (voir la note 4). 

I l manque une composante nécessaire dans le 2° de MER, à savoir 'délimité 
par une ou des terres mais pas par des continent(s)'. En effet, on ne peut pas ima­
giner des mers délimitées autrement. Une remarque parallèle peut être faite sur la 
définition de la nuance (= 0) d'OCÉAN puisque selon cette définition, de vastes 
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mers comme la mer d'Oman seraient des océans, alors qu'il n'en est rien. En fait, 
un océan s'oppose à une mer par la caractéristique suivante: un océan est délimité 
par des continents ENTIERS qui sont des entités géographiques de la même 
échelle qu'un océan, tandis qu'une mer n'est jamais délimitée par des continents 
entiers^. 

3) Principe d'uniformité 

1) Alors que les formulations des premières acceptions de MER et OCÉAN 
sont parallèles (sauf la composante 'globe (terrestre)' déjà mentionnée), les 
deuxièmes acceptions ont été formulées d'une manière très divergente, bien 
qu'elles ne divergent que par la nature de leur délimitation. 

2) La «distance sémantique» entre les deux acceptions de MER et celles 
d'OCÉAN est la même, on s'explique mal pourquoi la deuxième acception de 
MER dans le Petit Robert est considérée comme une acception à part (introduite 
par 2°), alors que la deuxième acception d'OCÉAN est considérée seulement 
comme une nuance (0). Puisque les deuxièmes acceptions de MER et d'OCÉAN 
sont distinctes des premières de façon semblable, le DEC les séparera toutes deux 
par des numéros exprimant une même distance sémantique. 

Les illustrations qui viennent d'être données, révèlent au lecteur la portée des 
principes, que nous essayons d'observer, dans ce qui suit, de la façon la plus 
rigoureuse. 

4. En suivant les trois principes mentionnés, nous pouvons fixer un vocabulaire 
définitoire pour notre champ lexical. Nous diviserons la discussion de ce vocabu­
laire en quatre étapes: 

1° La composante générique, qui est commune à tous les termes du champ séman­
tique «étendues d'eau»; 

2° La composante '(être) partie de , que l'on retrouve dans les lexemes désignant 

une partie d'une (assez) grande étendue d'eau; 

5. La distinction entre une mer 1.3 et un océan 1.2 ne peut être faite en se tenant au bord 
d'une de ces étendues d'eau puisqu'on ne peut percevoir ses limites et donc, on ne peut déterminer 
si ces limites sont des continents entiers ou non. On ne peut le faire qu'en ayant des con­
naissances géographiques (en consultant une carte, ...). 
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3° La composante spécifique, qui distingue les termes selon un des quatre axes 
sémantiques suivants caractérisant les étendues d'eau: 

- nature des limites 
- dimension 
- nature de l'eau 
- présence de la végétation 

4° La composante résiduelle, qui ne figure que dans la définition d'un seul lexeme 
et de ce fait n'offre pas de parallélisme avec les autres lexemes. 

1. La composante générique. Comme composante générique de base de 
notre champ, nous avons choisi l'expression 'étendue d'eau'. Cette composante 
n'est cependant pas commune à tous nos lexemes de base. En effet, GOLFE, 
BAIE, ANSE et FLAQUE ne sont pas des étendues d'eau6. Les trois premiers 
lexemes sont des parties d'étendues d'eau tandis que le dernier est une étendue de 
liquide. 

2. La composante '(être une) partie de'. A l'intérieur de notre 
champ, cette composante s'applique aux lexemes suivants: MER 1.2a, 2b, 3, 
OCÉAN 1.2, GOLFE, BAIE et ANSE. Tous ces lexemes désignent une partie de 
la mer 1.1. On trouve cependant deux cas particuliers: 

1) BAIE et ANSE peuvent, selon les locuteurs, désigner en plus une partie 
d'une autre étendue d'eau que la mer ou même d'un cours d'eau [baie < anse > d'un 
lac < d'une rivière >]. Compte tenu que tous les locuteurs ne sont pas d'accord 
sur ce sujet, la composante '[partie] d'un lac ou d'une rivière' figurera dans la défi­
nition de BAIE entre parenthèses, donc à titre de composante facultative. 

2) MERS I.2b constitue aussi un problème. À première vue, i l semble être 
un synonyme parfait de MER 1.1, mais ce n'est pas le cas: MERS I.2b et MER 
1.1 peuvent s'opposer dans le même contexte. Par exemple: 

6. ANSE et F L A Q U E ne sont pas considérées comme étant des étendues d'eau par les locu­
teurs du français. G O L F E et BAIE peuvent à la limite être considérés comme étant des étendues 
d'eau; sans qu'on puisse affirmer que ce sont des étendues d'eau, il est néanmoins clair que G O L F E 
et BAIE sont des parties d'étendues d'eau. 
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(5) a. Jean a traversé les mers [= MERS I.2b] avec ce bateau, 
b. Jean a traversé la mer [= MER L l ] avec ce bateau. 

Dans (5a), Jean doit avoir traversé plusieurs mers 1.3 ou océans 1.2, tandis que 
dans (5b), i l peut avoir traversé un océan, mais aussi un simple détroit. L'expres­
sion MERS I.2b désigne donc l'ensemble des parties de la mer 1.1. 

3. Les composantes spécifiques. L'étude du champ en question nous a 
permis de dégager quatre paramètres distinctifs, chaque paramètre spécifiant une 
caractéristique nécessaire à la distinction ou au regroupement des différents 
lexemes qui désignent des (parties d') étendues d'eau. 

1) Nature des limites: 'délimité par...' 

Cet axe distinctif s'applique à toutes les masses d'eau «géographiques» sauf 
MER L l , MER I.2b et OCÉAN L l . Un golfe et une baie sont délimités par une 
échancrure de la côte d'une terre tandis qu'une mer 1.3 est délimitée par une ou des 
terre(s) mais pas par un ou des continent(s) entier(s) ni par une échancrure de la 
côte; un océan est nécessairement délimité par des continents entiers. Les entités 
telles que LAC, qui sont entièrement délimitées par la terre, seront définies 
comme étant 'à l'intérieur des terres'. Les lexemes sont distribués à l'intérieur du 
paramètre distinctif «nature des limites» en opposition quaternaire: 

- 'délimité par une échancrure de la côte'; 
- 'délimité par des continents'; 
- 'délimité par une ou des terre(s) mais pas par un ou des continent(s) 

entier(s) ni par une échancrure de la côte'; 
- 'se trouvant à l'intérieur des terres'. 

2) Dimension 

Bien que LAC et ÉTANG désignent tous les deux une étendue d'eau à l'in­
térieur des terres dont une grande partie est libre de végétation, LAC s'oppose à 
ÉTANG par sa dimension. Pour exprimer cela, nous utiliserons des termes dimen-
sionnels du langage courant (par ex., 'petit', 'grand', 'immense',...) et non des 
expressions numériques de mesure (comme '125 mètres', '2 kilomètres',...): ces 
dernières ne refléteraient en rien l'intuition naïve des locuteurs. En effet, nos com­
posantes doivent être: 
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- assez précises pour permettre de distinguer des lexemes comme LAC vs. 
ÉTANG (ou BAIE 1 vs. GOLFE); 

- assez vagues pour représenter les «zones grises» sémantiques, là où un 
francophone hésiterait entre deux lexemes. 

Contrairement aux expressions numériques de mesure qui ont une valeur 
absolue, les termes dimensionnels sémantiques (= linguistiques) ont une valeur 
relative dans le sens suivant: UN MÊME terme dimensionnel représente des di­
mensions réelles bien DIFFÉRENTES selon l'objet qui est caractérisé par ce 
terme7. Expliquons-nous. Comme on le sait depuis longtemps, les adjectifs 
dimensionnels ont une propriété importante: leur forme comparative est sémanti-
quement plus simple et moins «relative» que leur forme positive (Sapir, Fi l l ­
more, Wierzbicka, Mel'£uk). Ainsi Ce crayon noir est plus long que ce crayon 
rouge = 'la longueur de ce crayon noir est plus grande que la longueur de ce crayon 
rouge', ou Ce crayon est plus long que cette craie = 'la longueur de ce crayon est 
plus grande que la longueur de cette craie', alors que Ce crayon est long signifie 
'la longueur de ce crayon est plus grande que la longueur moyenne des crayons en 
général'. Par conséquent, long = 'plus long que la moyenne'. L'échelle dimen-
sionnelle dépend donc toujours de l'objet caractérisé. Par exemple, l'adjectif long 
désigne une valeur différente selon qu'il s'applique à une craie ou à un poteau: un 
poteau très court sera toujours plus long qu'une très longue craie. I l en sera de 
même pour nos composantes génériques (étendue d'eau, étendue de liquide, partie 
d'étendue d'eau,...) pour lesquelles un terme dimensionnel aura une valeur diffé­
rente selon la composante. La connaissance de la moyenne d'un paramètre donné 
pour des objets caractérisés est donc nécessaire à la bonne interprétation d'un terme 
dimensionnel. 

Cependant cette connaissance n'est pas suffisante: on doit connaître encore les 
valeurs extrêmes que peut prendre ce paramètre pour les objets de la classe consi­
dérée. Ainsi, même si la grandeur d'un terrain de golf moyen est à peu près la 
même que celle d'une étendue d'eau moyenne, i l n'est pas vrai qu'un très grand 

7. Le problème de la relativité des adjectifs désignant des dimensions a été discuté en détail 
dans Rips et Turnbull (1980). Cette recherche expérimentale psycho-linguistique a démontré 
que le traitement des adjectifs dimensionnels par le cerveau du locuteur se fait en fonction de la 
valeur des échelles dont la valeur varie selon le champ sémantique qui inclut le nom modifié par 
l'adjectif en question. L'article fournit une riche bibliographie. Voir aussi Suzuki (1970). 
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terrain de golf soit aussi grand qu'une très grande étendue d'eau. Par conséquent, 
toute entité concrète qui peut être caractérisée par des termes dimensionnels doit 
avoir une échelle dimensionnelle qui lui est associée et qui est déterminée par les 
valeurs moyennes et extrêmes. 

Remarquons que les adjectifs dimensionnels semblent être distribués sur 
l'échelle dimensionnelle correspondante de façon «logarithmique», c'est-à-dire 
qu'au lieu d'avoir la même distance entre eux, les termes les plus proches de la 
moyenne (en l'occurrence 'assez petit' et 'assez grand') sont plus près de la 
moyenne que les termes les plus extrêmes ne le sont des limites dimensionnelles. 
Comparez: 

minuscule très petit petit assez assez grand très grand immense 
petit grand 

Cette distribution logarithmique concorde avec le fait que dans la réalité extra­
linguistique les entités les plus fréquentes se situent près de la moyenne dimen­
sionnelle: on a donc besoin de plus de précision près de la moyenne que vers les 
extrémités de l'échelle. 

L'échelle dimensionnelle en question ne fait pas partie de la description séman­
tique du lexeme correspondant (c'est-à-dire, de sa définition lexicographique). Elle 
appartient au stock de connaissances dites encyclopédiques dont le locuteur doit dis­
poser à propos de l'entité désignée pour utiliser et comprendre correctement les 
expression dimensionnelles. 

Voyons maintenant comment les adjectifs dimensionnels s'appliquent au 
champ sémantique «étendues d'eau». Afin de les interpréter dans les définitions 
contenant la composante générique 'étendues d'eau', on doit connaître l'échelle 
dimensionnelle de l'étendue d'eau, à savoir, i l faut spécifier la dimension d'une 
étendue d'eau de grandeur (a) moyenne, (b) maximale [= la plus grande possible] et 
(c) minimale [= la plus petite possible]. Puisque nous nous basons sur l'intuition 
naïve des locuteurs du français, nos termes dimensionnels devront avoir un carac­
tère anthropomorphique, c'est-à-dire pouvoir être décrits en termes de possibilités 
humaines (de perception ou de déplacement); nos trois points de repère (a, b et c) 
seront décrits ainsi: 
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(a) Une étendue d'eau moyenne est une étendue d'eau dont on pourrait faire le tour 
à pied en une heure environ [= un petit lac]; 

(b) La plus petite étendue d'eau possible est une étendue d'eau qu'on ne peut traver­
ser qu'en faisant un grand saut par-dessus [= une très petite mare]. Une plus 
petite masse d'eau ne sera pas appelée étendue d'eau (par exemple, une flaque 
d'eau); 

(c) La plus grande étendue d'eau possible est une étendue d'eau à l'échelle de la pla­
nète [= la mer L l ] . Sémantiquement, i l n'y a pas de limites: une étendue 
d'eau n'a pas de grandeur maximale. 

Avec ces trois points de repère sur l'échelle dimensionnelle des étendues d'eau, 
on peut interpréter tous les termes dimensionnels (assez petit, petit, assez 
grand,...) qu'on pourrait adjoindre aux dénotations d'étendues d'eau (lac, étang,...) 
et qui, eux aussi, peuvent être décrits de la même façon: 

(1) 'minuscule' : qu'on peut enjamber 

(2) 'très petite' : dont on peut atteindre l'autre côté à l'aide d'une perche 

(3) 'petite' : dont on peut atteindre l'autre côté en lançant quelque chose 

(4) 'assez petite' : dont on peut faire le tour en une demi-heure environ 

(5) 'assez grande' : qui peut être embrassé du regard sans tourner la tête mais 
dont on ne peut faire le tour en moins d'une heure 

(6) 'grande' : qu'on ne peut pas embrasser du regard sans tourner la tête 

(7) 'très grande' : dont on ne perçoit pas les limites 

(8) 'immense' : dont on ne peut pratiquement pas faire le tour 

On ne retrouvera pas tous ces termes dimensionnels dans nos définitions, 
mais, on en trouvera pas d'autres que ceux-ci. 

Notons que lorsque l'on dit que quelque chose est minuscule, on peut aussi 
dire que cette chose est très petite et si elle est très petite, on peut dire qu'elle est 
petite; donc 'petit' implique 'très petit' et 'minuscule' et 'très petit' implique 
'minuscule', etc. Cependant, on ne peut pas dire d'une petite chose qu'elle est 
assez petite; donc, 'petit' n'implique pas 'assez petit'. Cette notion d'implication 
se retrouve dans les trois premiers et les trois derniers adjectifs où les trois 
premiers prennent une direction «sémantique» opposée à celle des trois derniers. 
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Par ceci nous voulons dire que, par exemple, 'petit' peut impliquer 'très petit' et 
'minuscule' mais i l n'implique pas 'assez petit', 'assez grand', 'grand', ... De fa­
çon similaire, 'grand' ne peut impliquer que les termes 'très grand' et 'immense'. 
Cependant, 'assez grand' et 'assez petit' ne peuvent pas impliquer d'autres termes. 
Néanmoins, les termes 'très petit', 'petit', 'grand' et 'très grand' n'impliquent pas 
nécessairement d'autres termes, on doit préciser les limites dimensionnelles dans 
les cas où un terme relatif n'implique pas tous les termes qu'il pourrait impliquer; 
par exemple: 'grand sans être très grand'. Sur une échelle dimensionnelle la com­
position de cette composante se présenterait ainsi (elle sera signalée par un seg­
ment hachuré): 

'grand sans être très grand' 

minuscule moyen immense 

W « _ | _ | _ | ^ _ » _ | _ > 
1 2 3 4 5 6 7 8 

(Pour les chiffres, se référer à la liste des termes relatifs.) Si l'on retranche la 
borne sémantique 'sans être très grand', on obtient la représentation suivante sur 
l'échelle dimensionnelle: 

'grand' 

minuscule moyen immense 

(2) 4 — 1 — 1 - w/////m 
1 2 3 4 5 6 7 8 

Considérons maintenant les composantes dimensionnelles des définitions que 

nous donnons à LAC et à ÉTANG dans le DEC. 

LAC : (Assez) grande étendue d'eau... 

ÉTANG : Étendue d'eau... qui est entre assez grand et petit 

Comme un lac peut être une assez grande étendue d'eau, mais aussi une 
grande, très grande et même immense étendue d'eau (ex.: le lac Supérieur); nous 
inscrirons le terme 'assez' entre parenthèses puisque 'assez grand' n'implique pas 
d'autres composantes contrairement à 'grand' qui peut impliquer les composantes 
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'très grand' et 'immense'. La représentation sur l'échelle dimensionnelle sera la 
suivante: 

'(assez) grand' 

minuscule moyen immense 

L A C — 

1 2 3 4 5 6 7 8 

Comme le démontre la définition d'ÉTANG, la description de la dimension 
peut devenir plus complexe lorsqu'on veut que notre composante relative englobe 
les composantes situées dans la direction inverse de celle qu'elle prendrait normale­
ment. Ainsi un étang ne peut pas être plus grand qu'une assez grande étendue 
d'eau, mais i l peut très bien être assez petit et même petit. Or, la composante 
'petit' peut impliquer les termes plus petits qu'elle alors que l'on veut obtenir la 
direction «sémantique» contraire pour s'arrêter à 'assez grand'. Pour ce faire, nous 
délimiterons la dimension à l'aide du terme 'entre', qui fixera les dimensions mini­
males et maximales désignées par le lexeme en question. Sur l'échelle dimension­
nelle, on aura: 

'entre assez grand et petit' 

minuscule moyen immense 

ÉTANG «—I-
1 2 3 4 5 6 7 8 

3) Nature de Veau 

Cet axe distinctif s'applique à la MER 1.1 (et à toutes ses parties) et optionnel-
lement à ÉTANG. Une étendue d'eau peut être composée soit d'eau douce soit 
d'eau salée. Malgré la possibilité d'une extension sémantique, l'eau de la mer est 
toujours perçue dans l'esprit des locuteurs comme étant salée; d'ailleurs le terme 
eau de mer ne peut désigner que de l'eau salée. Quant à ÉTANG, i l évoque presque 
toujours une masse d'eau douce, quoique des étangs d'eau salée soient parfaitement 
possibles. C'est pourquoi nous avons placé cette composante entre parenthèses 
dans la définition ÉTANG. 
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4) Présence de la végétation 

Bien que pouvant être de la même dimension, un étang s'oppose à un marais 
par le fait qu'il est en grande partie libre de végétation, contrairement au marais, 
qui est en grande partie envahi par la végétation. 

4. Les composantes résiduelles. Nous n'avons qu'une seule compo­
sante résiduelle qu'on retrouve dans MER L l . La mer étant un élément distinct 
des terres nous avons utilisé la composante 'un élément de base de la planète 
Terre' pour rendre compte de cet aspect. 

5. Nous passons maintenant à la présentation des vocables du champ lexical 
«étendues d'eau». Le format de cette présentation étant le même que celui du DEC 
ainsi que des deux articles Mantha et Mel'euk (1984) et Mantha (1985), nous 
prions le lecteur de se référer au DEC et à ces articles pour toute information à ce 
sujet. Remarquons seulement que, puisque la définition constitue le point de mire 
de la présente étude, nous ordonnerons nos lexemes par sous-champs lexicaux au 
lieu de les présenter par ordre alphabétique. Cette façon d'ordonner facilitera l'ana­
lyse et la comparaison des différentes définitions figurant dans cette présentation. 
Ainsi les étendues d'eau salée seront regroupées ensemble, suivies des étendues 
d'eau à l'intérieur des terres (par ordre décroissant de grandeur); nous terminerons 
par les parties d'étendues d'eau. 

MER, nom, fém. 

I . 1 L'immense étendue d'eau salée qui couvre une grande partie de la Terre ... 
[La mer s'étendait à perte de vue] 

2a. Immense étendue d'eau salée - partie de la mer L l ... [une mer tropicale] 

2b. L'ensemble des mers I.2a [parcourir les mers] 

3. Mer I.2a délimitée par une ou des terre(s)... [la mer Méditerranée] 

I L Immense étendue de X ... [une mer de monde] 

L l pas de pl, normalement avec l 'ART^f . L'immense étendue d'eau salée qui 
couvre une grande partie de la Terre - un des éléments de base de la Terre. 
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N.B.: Dans un contexte extraterrestre, préhistorique ou imaginaire, tous les 
lexemes du vocable MER qui désignent une étendue d'eau salée peuvent 
référer à une masse de liquide X autre que l'eau dont elle est normalement 
composée; dans ce cas, on spécifiera explicitement de quel liquide i l s'agit: 
une planète couverte d'une mer de méthane liquide < d'alcool, de fer fondu, 
d'eau douce >. 

Fonctions lexicales 

Syn 

S y n c 

Contr 

Gêner 

Epit 

A 0 

ayant des caractéristiques 
relatives à la M . 

Loc; m 

: spéc océan 1.1 

: mers I.2b; poét les flots 

: terre 

: étendue d'eau [La mer ainsi que les autres 
étendues d'eau à l'intérieur des terres ont 
une grande influence sur la vie terrestre] 

: vaste, immense 

: // marin 1 [sel < vent, oiseau > marin] 

: de - [eau < poisson, oiseau > de 
mer]% 

: en - [nage < pêche, croisière > en mer; 
pêcheur < nageur > en mer ] | G = N = 
% 1 (P) 9 

8. Plusieurs espèces animales vivant dans la mer sont désignées par des phrasèmes ayant la 
forme suivante: N + de mer, où N désigne un animal, un objet,... ayant (ou étant censé avoir) 
une (ou des) caractéristique(s) commune(s) (forme, comportement, etc.) avec l'animal désigné par 
le phrasème. 

Ainsi: une guitare de mer, une étoile de mer et un concombre de mer sont des espèces ani­
males ayant la forme d'une guitare, d'une étoile et d'un concombre, et qui vivent dans la mer. 

9. Nous n'avons pas réuni les deux fonctions lexicales Locj n et (F3=) sans contact avec la 
côte, LOCJJJ en une seule fonction lexicale parce que l'expression en mer a deux sens différents 
selon qu'elle se trouve après un verbe ou un nom. En effet, lié à un verbe, en mer signifie 'sur 
ou dans la mer sans contact avec la côte', tandis que subordonné à un nom, en mer ne signifie 
que '(qui fait P) en milieu marin' (avec ou sans contact avec la côte). Ainsi la phrase On peut 
pratiquer la pêche en mer sur les quais du port de Brest est normale, tandis que la phrase *Ces 
pêcheurs ont péché en mer sur les quais du port de Brest est inadmissible. 


